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RÉFÉRENCE
URSULA MATHIS-MOSER, Dany Laferrière. La dérive américaine, Montréal, VLB éditeur, 2003,
pp. 338.
1 Ursula Mathis-Moser présente son propre travail monographique sur Dany Laferrière
comme un travail de type nouveau. Il est vrai que les essais consacrés jusqu’à présent à
Dany Laferrière, écrivain dont l’importance dans le contexte américain est désormais
indéniable, ne présentaient qu’une approche partielle à son œuvre. En outre, Mathis-
Moser analyse l’œuvre de Laferrière en soi, pour ainsi dire: non pas détachée de son
contexte, mais plutôt en dehors de la perspective postcoloniale et des problématiques
liées  à  la  diaspora,  ces  deux  classifications  critiques  étant  utiles  dans  certains
contextes, mais présentant un résidu d’eurocentrisme qui peut se révéler une arme à
double tranchant pour le chercheur.
2 Ursula Mathis-Moser a choisi d’organiser son travail sous forme d’une série d’essais,
dans  le  sens  de  tentatives  d’approche  à  l’écrivain  et  à  son  œuvre.  Sa  recherche
s’articule autour des deux concepts qui apparaissent dans le titre de l’ouvrage: la dérive
et l’Américanité. Ce dernier mot ne se réfère pas seulement à l’espace géographique où
se déroulent la plupart des histoires de Dany Laferrière. L’Amérique est aussi l’espace
de l’identité avec ses contradictions, et elle représente à la fois un passé colonial, un
présent difficile et une possibilité future. Par contre, le concept de dérive, erratique
perte de soi et déviation volontaire à la fois, est jugé essentiel dans une œuvre comme
celle de Laferrière, qui problématise le déplacement spatial.
3 Seule concession à la critique traditionnelle, Mathis-Moser entame son travail par la
biographie  de  Dany  Laferrière,  ou  mieux  par  une  tentative  de  reconstruction
biographique dont l’intérêt réside aussi dans les incertitudes qui la caractérisent, et qui
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font  partie  sans  doute  de  l’image  publique  de  ce  dernier  et  de  son  charme.  Or,
l’importance de l’autobiographie chez Laferrière va sans dire ; le choix de multiplier les
références à l’œuvre dans cette première partie est donc justifiée, surtout pour éviter
une identification irréfléchie entre l’auteur et le protagoniste et narrateur des romans.
4 L’essai  de la critique autrichienne se poursuit  par l’analyse de la poétique implicite
dans les romans de Dany Laferrière. Comme d’autres écrivains postmodernes en effet,
Laferrière affiche dans ses romans une conscience aiguё de ses choix rhétoriques et de
ses  sources.  L’essayiste  part  de  ces  traces  disséminées  dans  les  textes  et  des
déclarations que l’écrivain a faites dans de nombreuses interviews pour reconstruire
son  système  poétique  in  absentia.  Il  en  résulte  un  portrait  complexe  et  détaillé  de
l’univers  de  cet  écrivain.  L’analyse  des  différents  refus  que  Laferrière  oppose  aux
critiques littéraires, celle de son style essentiel, «classique» sous certains aspects, et la
comparaison  entre  les  déclarations  publiques  et  l’écriture,  débouchent  sur  une
description exemplaire (quoique vaguement apologétique) des traits propres à l’univers
de  l’écrivain  haïtien.  Le  caractère  le  plus  intéressant  de  cette  poétique  dans
l’interprétation de Mathis-Moser est la multiplicité qui, loin de se borner à une série de
variations superficielles,  influence l’analyse critique car elle  soustrait  l’œuvre à des
comparaisons  exclusives  avec  des  catégories  critiques  trop  restrictives  liées  à  la
géographie où à l’histoire.
5 Dans un second moment, Ursula Mathis-Moser s’adonne à une analyse «interne» de
l’œuvre de l’auteur américain en la traitant comme un seul texte démesuré. Ce choix
est  amplement  justifié  dans  l’essai,  et  n’est  que  la  conséquence  logique  des  deux
concepts d’américanité et de dérive que nous avons éclairés plus haut. Les romans de
Laferrière sont analysés de manière thématique, d’abord à travers la dérive des lieux et
du  temps  qui  caractérise  son  écriture,  puis  à  travers  la  lecture  des  différentes
transgressions propres à l’œuvre laferrienne.
6 Dans la littérature de Laferrière, la métropole-monde est en même temps le lieu de la
quête du moi, celui d’un rite d’initiation, et le lieu de l’éclatement du monde. Les quatre
romans  qui  s’y  déroulent  sont  analysés  en  rapport  réciproque,  et  surtout  c’est  la
métropole-monde en tant que lieu littéraire qui est illustrée. La ville par contre, Port-
au-Prince  notamment,  est  dans  la  plupart  des  romans  le  lieu  familier  d’un  voyage
intérieur.  La petite ville  ou le  village,  le  dernier des lieux systématisés par Mathis-
Moser,  représente  le  lieu  paisible  de  l’enfance  que  les  troubles  de  l’adolescence
éloignent pour toujours. Selon Mathis-Moser, ces trois lieux typiques du romanesque
de Laferrière ont ceci en commun, que le personnage principal y est en dérive, et il
dérive de l’un à l’autre.
7 En ce qui concerne le temps, l’essayiste partage l’œuvre de Laferrière en textes de la
contemporanéité  et  textes  de  la  mémoire,  pour  montrer  que  certains  romans
expriment une conscience de type postmoderne, dont les mouvements ne peuvent que
se dire au présent, ou mieux dans l’absence d’une dimension temporelle authentique et
dans un segment de temps non déterminé. Dans ces romans le passé n’est pas toujours
absent,  mais  on  n’en  saisit  le  reflet  que  dans  cette  conscience  qui  court  au  même
rythme  que  le  temps.  Cette  individualisation  du  temps  explique  partiellement  la
différence entre les rythmes de l’ici et de l’ailleurs, qui représente un des nœuds de
l’écriture examinée. Mathis-Moser essaie d’établir un rapport entre sa catalogation des
lieux  mis  en  scène par  Laferrière  et  celle  du  temps,  en  identifiant  les  textes  de  la
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contemporanéité avec ceux de la métropole-monde, mais cette identification n’est pas
tout à fait convaincante.
8 Les textes de la mémoire, qui sont associés, en revanche, à la ville et au village haïtiens,
ne  présentent  pas  de  repères  chronologiques  clairs.  Au  contraire,  dans  ce  type  de
textes, les fragments sont associés de manière moins chronologique que qualitative, par
un procédé qu’on pourrait définir de contemporanéité avec le passé. Les références au
présent  de l’écriture ou du narrateur adulte  se  multiplient.  Il  existe  pourtant  deux
romans où ces références sont absentes, et où le narrateur réfléchit explicitement sur
la nature du temps. La comparaison de la dimension temporelle de ces derniers romans
avec celle des autres permet à Mathis-Moser de situer l’œuvre de Dany Laferrière dans
un contexte postmoderne où la conjonction entre le présent et le passé qui se donne
dans l’intérêt pour le non-fini et le momentané représente une «recherche du temps
perdu».
9 La dernière partie de l’essai, consacrée aux transgressions de l’écrivain, présente un
lien évident avec les conclusions concernant l’analyse de la dimension temporelle. En
effet, la mise en question des genres, les différents jeux transtextuels, l’intrusion de la
musique et de la peinture dans la littérature de Laferrière, le jeu de miroirs propre à
toute  autofiction  sont  des  formes  d’accumulation  du  divers,  qui  constitue  l’un  des
principes créateurs chez Laferrière. Or, les créations qui en résultent ont un caractère
composite, dubitatif, dé-constructif, qui est tout à fait cohérent avec le traitement du
temps.
10 Le travail de Mathis-Moser est donc exemplaire parce qu’il est à la fois complet et doté
d’une rare cohérence interne. Il constitue sans aucun doute une œuvre incontournable
pour tout chercheur s’occupant de la littérature de Dany Laferrière car il décrit son
œuvre  dans  le  détail  tout  en  la  confrontant  avec  les  principaux  courants  critiques
contemporains. La seule perplexité que cet ouvrage peut susciter concerne un désir de
systématisation tout à fait perceptible malgré les multiples refus du dogmatisme e des
«étiquettes». En effet, l’essayiste termine sa description conclusive des définitions que
les différents critiques ont donné de la littérature de Dany Laferrière en choisissant une
d’entre  elles,  celle  d’écriture  migrante.  Et  pourtant,  une  accusation  d’incohérence
serait infondée, car en développant cette définition, Mathis-Moser arrive à les dépasser
toutes, en souhaitant la naissance d’une «world fiction» qui se situerait au-delà de toute
littérature nationale et qui se priverait de centre et d’univocité.
Ursula Mathis-Moser, Dany Laferrière. La dérive américaine
Studi Francesi, 142 (XLVIII | I) | 2004
3
